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PERSONNAGES. 


DUMONT  ,  ancien  Marin  ;  M,  Vigny. 

MARCELLIN  ,  père  d'Edouard  , 

et  voisin  de  Dumont  ;  M.  Valyille. 

EDOUARD  ,  Militaire  français  ,  amant 

de  Sophie  j  M.  Fermer. 

SOPHIE  ,  fille  de  Dumont  j  Mlle.  Adeline. 

JACK  ,  prisonnier  anglais  ,  caricature  j     M.  Perroud. 
Convives. 
Troupe  de  Villageois  et  de  Soldats. 


La  Scène  est  dans  un  village  près  de  Verdun. 


Le  Théâtre  représente  une  campagne  :  d'un  côté  est  la 
maison  de  Dumont  ,  et  de  l'autre  est  une  auberge ,  à  l'en- 
seigne de  /a  Bonne-foi.  Devant  la  porte  de  Dumont,  est  une 
table  dressée  et  couverte  uniquement  d'assiettes  ,  de  verres  , 
serviettes  et  nappe. 


AVIS. 


H  n'y  a  d'Edition  avouée  par  l'Auteur,  que  celle  dont 
lesExemplaires  sont  signés  par  l'Editeur ,  qui  poursuivra 
le>  contrefacteurs ,  conformément  à  la  loi,  J  ILLfy 


UN  DINER  PAR  VICTOIRE. 


SCÈNE     PREMIERE, 

SOPHIE,  seule f  comptant  les    couverts ^  et frectoïinant 
une  chanson. 

U  N  ,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf  et  dix^ 

Mon  père  peut  venir  ,  voilà  le  couvert  mis. 

Quand  j'y  pense  pourtant ,  je  crois  qu'il  perd  la  tête. 

Par  un  brillant  repas  fêter  chaque  conquête  !... 

Il  veut  se  ruiner....  Avec  six  mille  francs  , 

Au  train  dont  nous  allons ,  croit-il  tenir  long-lems. 

Quand  c'est  pour  s'épuiser,  tout  ce  que  pourraient  faire 

La  Prusse ,  la  Russie  et  même  l'Angleterre  ? 

Mais  mon  père  le  veut,  et ,  ma  foi,  je  crains  bien 

Que  le  premier  combat  ne  nous  réduise  à  rien. 

Encor  si  mon  Edouard  qu'envain  ,  hélas!  j'appelle  , 

De  ce  nouveau  succès  apportait  la  nouvelle  !... 

Ou  bien  notre  Empereur  dont  mon  cœur  chaque  jour 

Pour  notre  mariage  implore  le  retour.... 

Mais  personne  ne  vient ,  et  la  pauvre  Sophie 

Chante  pour  s'étourdir  et  n'en  a  guère  envie. 

Heureuse  si  le  sort  dont  mon  bonheur  dépend. 

En  prenant  notre  bien ,  me  rendait  mou  amant  ! 

SCENE    II. 

DUMONT^    SOPHIE. 

D  u  M  o  N  T  ,  qui  l'a  entendue. 
Il  reviendra ,  ma  fille. 

Sophie. 
Ah  1  si  j'en  étais  sûre  r... 
D  u  M  o  N  t. 
Tiens ,  de  ce  bulletin  je  conçois  bon  augure. 

Sophie. 
Et  qu'annonce-t-il  donc  ? 

D  u  M  o  N  r. 

Que  Danizick  est  à  nous^ 
Que  rien  jusqu'à  ce  jour  ne  résiste  à  nos  coups  ^ 
Et  que  l'auguste  chef  qui  veille  sur  la  France 
Va  peut-être  daa»  peu  nous  readre  sa  présence^ 
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S    O    P    H    I    K. 

Ociel'.il  reviendrait,  mon  père  ? 

D    U    M    O    N    T. 

Oui .  mon  enfant, 
Toujours  clierà  son  peuple  et  toujours  triomphant. 
Sophie. 
Et  mon  Edouard  aussi ,  n'est-ce  pas  ? 
D  u    M   o  N  T. 

Je  l'espère , 
Et  ta  main  de  ses  feux  sera  le  doux  salaire  j 
Je  l'eu  fis  la  promesse  et  je  la  remplirai. 

S   o   P    H    I    E. 

Combien  cet  heureux  jour  va  tarder  à  mon  gré  ! 

D    u    M    o     N    T. 

C'est  pour  le  coup ,  ma  foi ,  qu'un  repas  magnifique 

Sophie. 
Magnifique ,  mon  père?. , . 

X>   u  M  o  N  T. 

Oui,  vraiment,  je  m'en  pique. 

S  o   p    H   I  E. 
Vous  ne  savez  donc  pas  que,  depuis  quatre  mois 
Quou  vieul  chez  no  ui  ?... 

D    u   M    o   N    T. 

Mes  fonds  ont  baissé?  je  le  crois; 
Mais  je  n'en  doi^  pa<î  moins  célébrer  en  famille 
la  gloire  de  luo.i  prince  etThyiaen  de  ma  fille. 

Sophie. 
Et  si  je  vous  disais  qu'il  ne  nous  reste  plus 
Que.... 

D    u    M    O    N    T. 

Trois  mille  francs? 

S    o   p   H  I  E. 
Moins. 

D    T7   M    o    N    T. 

Combien  donc? 
Se    p  H  I  E. 

Cent  écus. 
D   u  M  o  N   T. 
Cent  écus? 

Sophie. 

Vous  n'avez  jamais  voulu  me  croire. 

D   u   M  o   N   T. 

Je  sens  bien  qu'à  donner  un  repas  par  victoire  , 
L'argent  vole. 
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Sophie. 
J'en  sais  quelque  chose.  C'est  moi 
Qui  règle  la  dépense. 

D    TT    M    O    N    T. 

Et  je  m'en  fie  à  toi. 
Sophie   ,   lUont  sur  son  livre  de  compte. 
Dîner  de  Magdebourg  ,  deux  cents  cinquante  livres. 

D    u    M   o   N    T. 
Oui ,  mais  à  l'ennemi  nous  coupâmes  les  vivres. 

Sophie. 
Souper  de  Waterdoff,  trois  cents  cinquante  fraxics. 

D    u   M   o   N   T. 
La  chère  était  exquise  ,  et  les  vins  excellens. 

Sophie. 
Pour  le  dîner  d'Iena  ,  bal  et  feu  d'artifice  f 
Cinq  cents  francs. 

D   u   M  o  N  T. 
Sans  regret  j'en  fis  le  sacrifice  , 
Et  certes  ,  ce  jour-là  ,  messieurs  nos  ennemis 
Auraient  bien  voulu  tous  s'en  tirer  à  ce  prix. 

Sophie. 
Grand  dîner  de  Stettin. 

D  u  M  o  N  T. 

Il  dura  vingt-quatre  heures , 
El  nous  parut  trop  court. 

Sophie,  pleurant. 

Souper  d'Eylau.... 
D  i?  M  o  N   T. 

Tu  pleures.... 
C'est  là  que  toa  Edouard  fut  blessé. 
Sophie. 

Hélas!  oui. 
Et  depuis  ce  four  là  ,  pas  de  lettre  de  lui. 
Souper  de  Goljmin  ,  deux  cents  francs. 

D    u   M  o   N   T. 

Ces  modesie. 
Sophie. 
Cinq  mai.... 

D   u   M  o   N  T. 
Nous  n'avons  fait  qu'un  déj«ûner  du  reste. 
Allons ,  ne  pleure  plus,  ton  amant  reviendra; 
Peut-être ,  avant  huit  jours  ,  votre  hymen  se  fera  , 
Et  quaut  h  ma  fortune  ,  elle  est  un  peu  maigrie... 
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Eh  bien  !  pour  la  doubler  ,  n'ai-je  pas  ma  Sophie  ? 
Mais  brisohs  là-dessus.  En  sortant  de  Verdun  , 

Je  viens  de  rencontrer  ce  diable  d'importun 

Tu  sais  bien.. ..  cet  Anglais ,  prisonnier  sur  parole. 

Sophie. 
Ak  !  monsieur  Jack. 

D  u  M  G  N  T.     ^ 

De  toi  sais-tu  bien  qu'il  rafFoleJfc 

Sophie. 
Un  ridicule,  un  sot,  ennuyeux  s'il  en  fut.... 
De  nos  exploits,  je  gage ,  il  était  à  l'affûto 

I)    U    M   O   N    T. 

Comment  î 

Sophie. 
Par  un  marché  que  j'ai  cru  pouvoir  faire, 
De  nos  moindres  succès ,  il  m'instruit  la  première. 

D   u  M  o  K    T. 
£t  quel  est  donc  le  prix  de  son  zèle  ? 
Sophie. 

Un  baiser 
Que  je  voudrais  souvent  pouvoir  lui  refuser. 

D  u  M  o  N  E. 
Ah  !  si  chaque  combat  où  notre  valeur  brille 
Coule  un  dîner  au  père  ,  un  baiser  à  la  fille  , 
Edouard  ,  à  son  retour,  d'après  de  tels  marchés, 
Trouvera  cœur  et  dot  diablement  ébréchés.... 
Quoiqu'il  en  soit,  je  vais,  en  messager  fidèle  , 
De  nos  nouveaux  succès  répandre  la  nouvelle.... 
Toi ,  tiens  le  repas  prêt  pour  le  coup  de  canon , 
Et  si  c'est  le  dernier,  tâcbe  au  moins  qu'il  soit  bon. 


SCENE    IIL 

SOPHIE,  seule. 

Mon  père?  vous  laissez  le  bulletin...  mon  père? 
Mais  bon!  il  court  toujours  et  ne  m'écoute  guère. 
Conservons-le  avec  soin  ;  car  jusques  au  dernier. 
Il  veut,  à  ce  qu'il  dit,  les  faire  relier. 
Il  les  dévore  tous,  et  j'éclate  de  rire 
Quand  il  survient  des  noms  difficiles  à  lire. 
11  peste  ,  puis  ,  après  un  quarl-d"heure  d'effort  j 
Souvent  ne  peut-il  pas  Ws  déchiffrer  encor. 
D'ailleurs  ,  c'est  imprimé  d'une  telle  manière^ 
Ici  des  mots  eu  blanc,  ici  la  ligne  entière  ^ 
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Mais  e&t-ce  surprenant?  à  peine  imprime-t-on 
Le  succès  d'un  combat  qu'il  en  vient  un  second  , 
Et  quoiijue  enfin  jama  o  l'Imprimeur  ne  s'arrête  , 
Les  forts  sont  plutôt  pi  s  ,  que  la  planche  n'est  faite. 


SCENE     IV, 

SOPHIE,    JACK. 

Jack,  accourant. 
Grande ,  grande  nouvelle  ! 

Sophie. 

Eh»,  mon  dieu  qu'avez-vous, 
Monsieur  Jack? 

Jack. 
Tout  le  monde  il  est  comme  des  foux  ; 
C'est  encore  un  victoire. 

Sophie. 
Encore? 
Jack. 

Eh  ?  yes ,  sans  doute , 
Ces  diables  de  Français  mettre  tout  en  déroute. 
La  ville  de  Dantzick  est  prise... 

S  o    P   H   I  E. 

En  vérité? 
Jack. 
Et  je  viens  réclamer  ,  d'après  notre  traité  , 
Le  baiser  qui  m'est  dû  ,  si  j'ai  bonne  mémoire  , 
Quand  j'accours  le  premier  vous  apprendre  un  victoire, 

Sophie. 
D'un  traité  vous  osez  exiger  le  maintien? 
C'est  trop  juste  ,  messieurs  j  vous  les  tenez  si  bien  ! 

Jack,  voulant  l'eiJibrasser. 
Toujours  méchante?  Allons,  acquittez  votre  dette. 

S  o  p  H  I  E  ,  /(f  repoussant. 
Quand  je  vous  ai  promis  un  baiser  par  conquête  , 
Je  ne  prévoyais  pas  malgré  tous  nos  exploits 
Que  vous  mi'embrasseriez  neuf  ou  dix  fois  par  mois. 

Jack. 
Un  baiser  coûte  moins  qu'un  dîner  ,  j'imagine, 

Sophie. 
Aussi,  vous  le  voyez,  mon  père  se  ruine. 

Jack. 
Taat  QÙeu2£ ,  laissoni-ie  boire  et  manger  tout  son  bieji  ^ 
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Vous  serez  ma  moitié,  quand  il  n'aura  plus  rien. 

Sophie. 
Vous  croyez  ? 

Jack. 
To  be  sure.  Alors  moins  fier  peut-être, 
Pour  gendre  le  papa  saura  me  reconnaître, 
Et  vous-même,  petite,  en  me  regardant  mieux, 
Vous  conviendrez...  Voyez,  je  suis  pas  encor  vieux! 
Aussi  mon  tendre  cœur,  il  n'a  pu  se  défendre.... 

Sophie. 
Les  Anglais  sont  sujets  à  se  laisser  surprendre. 

Jack. 
J'ave  le  corps  bien  fait ,  le  maintien  noble. 
Sophie. 

Soit , 
Mais ,  tenez ,  en:  honneur ,  vous  ne  marchez  pas  droit. 

Jack. 
Ce  pied  mal  assuré  prouve  à  vous  la  faiblesse 
Où  vos  yeux  mettent  moi,  trop  aimable  traîtresse. 

Sophie. 
Edouard  m'écrit  pourtant  qu'au  milieu  des  combats, 
Mou  image  partout  guide  et  soutient  ses  pas. 

Jack. 
Edouard!  toujours  Edouard  1  je  doute  qu'il  me  vaille. 

Sophie. 
Il  fut  fait  Colonel  sur  le  champ  de  bataille. 

Jack. 
Colonel,  c'est  fort  bien.  Mais  moi,  l'hiver  dernier  ^ 
Dans  un  combat  naval  je  fus  fait... 
Sophie. 

Prisonnier. 
Jack. 
C'est  bon.  Edouard  est  loin.        ^      „ 
S  o  p  H  I  e". 

11  feviéiidïa  ,  j'espère, 
Jack.'' 
Pas  de  sitôt ,  si  c'est  à  la  fin  ide  la  guerre". 
Prenez,  prenez  là  bas  des  places,  TWon  ami , 
Je  vais  en  attendant  prendre  la  vôtre  ici. 

Sophie. 
Vous  ,  la  place  d'Edouard  \.. 

Jack,   tombant  à  ses  genoux. 

Adorable  Sophie* 
II  ne  faudrait  qu'un  mot  pour  me  rendre  à  la  vie. 
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Sophie,  riant. 
Et  c'est  apparemment  :  je  vous  aime  !...  (  â  part.  )  le  sot. 

(  E/ie  s^ échappe.  ) 
Jack,  toujours  à  genoux. 
Oui  ,  c'est  la  vérité  ,  vous  avez  dit  le  mot. 


SCENE      V, 
DUMONT,    JACK. 

D    IT    M    O    N    T. 

Monsieur  Jack  aux  genoux  de  ma  fille  ? 
J  A  c  K  ,  ie  relevant. 

Le  père  ? 
Goddera  !  mais  c'est  égal. 

D   u   M  o  N  T. 

Je  vous  y  prends  ,  j'espère. 
Que  faisiez-vous  ici?  répondez  saiià  détour. 

Jack. 
Je  faisais...  je  faisais  un  petit  doigt  de  cour 
A  votre  demoiselle. 

D    IT    M    o    N    T. 

Alil  ah  1  dans  l'espérance  ?... 
Jack. 
De  voir  s'unir  en  nous  l'Angleterre  et  la  France. 

D    u  M   o  N   T. 
Impossible. 

Jack. 
Impossible  ? 

D   u  M  o  N  T. 

Elle  n'est  point  pour  vous, 
Jack. 
Pourquoi  donc  ? 

D    u    M    o    N    T. 

C'est  Edouard  qui  sera  son  époux, 

J    A    C    Q. 

Allons,  encore  Edouard. 

D  u  M  o  N   T. 

Oui ,  ne  vous  en  déplaise, 
]Sotre  Edouard  est  vainqueur  ,  ma  Sophie  est  française^ 
Et  ces  deux  litres  là  sont  deux  aimans  secrets 
Taits  pour  se  rapprocher  et  s'unir  à  jamais, 

J  A   C  K. 
"Vous  refusez  donc  moi  ? 
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D    U    M   O    N    T. 

Non  ,  je  vous  remercie. 
Jack. 
Goddem  ?  vous  êtes  fier  de  battre  le  Russie.... 
IVIais  il  été  capable  encor  pour  faire  voir 
Que  vaincu  le  matin ,  on  peut  vaincre  le  soir. 

Patience 

D  u  iw  o  N  T. 
J'attends  et  jamais  rien  n'arrive. 
Jack. 
Que  le  Français  toujours  restent  sur  le  qui-vire. 
Nous  les  verrons  devant  Neiss  ,  Friedland  et  Tilsitt. 

D   u   M  o  N   T. 
Eh  bien!  nous  les  verrons,  digne  sujet  de  Pitt. 

Jack. 
La  raort  de  ce  ministre  ,  unique  en  Angleterre... 

D  u  M  o  N  T. 
N'a  fait  que  devancer  celle  du  ministère. 

Jack. 
Du  ministère?  Point.  11  envoyé  aux  combats  , 
Il  fait  battre  beaucoup,  mais  il  ne  se  bat  pas. 
Et  la  chambre  des  Pairs,  le  cabinet  St. -James, 
ïl  mourra  point,  mon  cher,  pour  quelques  épigrammes, 

D   u  M  o  N  T. 
Otii,  mais  sous  peu  de  tems  un  autre  coup  pourrait 
l'aire  sauter,  mon  cher,  et  chambre  et  cabinet. 

Jack,  riant. 
Le  coup  il  serait  fort. 

D  u  M  o  N  T. 

Certe,  il  serait  terrible. 
Jack. 
Mais  il  €st  point  probable. 

D   u  M  o  N  T. 

Il  n'est  point  impossibje. 
Jack,   riant  plus  fort. 
Vouloii-  faire  sauter  le  ministère  anglais. 

D    u    M    o   N    T. 

Riez  a/ant,  de  peur  de  ne  pas  rire  après. 

Jack. 
Quel  moyen  prendrez-vous  ?  ah  \  le  mine ,  peut-être. 

D  u   M  o  N   T. 
Chez  nous ,  les  canons  seuls  vomissent  le  salpêtre. 

Jack. 
Enfin  nous  sauterons,  j'emporte  cet  espoir. 

D  u  M  o  N  T. 
Et  ce  ne  sera  pas  déplaisir..,,  au  revoir. 
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J  A  c  K  ,  671  sortant. 
C'est  Edouard  qu'on  m'oppose?  eh  bien!  faisons  ensorla 
De  répandre  le  bruit  qu'Edouard  il  été  morte , 
Et  puisqu'un  homme  mort ,  il  peut  pas  épouser  , 
Le  père  il  pourra  bien  ne  plus  me  refuser. 


SCENE     V  /. 

DU  MONT,     SOPHIE,    accourant, 

Sophie» 
Mon  père  ?- 

D  ir  M  o  w  T. 
Qu'est-oe  donc?  encore  une  victoire? 
Sophie. 
Non  ,  mais  les  cent  écus  ne  sont  plus  dans  l'armoire. 

D   u   M  o  lï  T. 
Ils  n'y  sont  plus  ? 

Sophie. 
Je  cherche  ,  et  je  ne  trouve  rien. 
D   u  M  o  N  T. 
C'est  singulier...  je  vais...  (jevenant')  Eh  !  parbleu,  je  crois; 
J'en  ai  porté  cinquante  hier  à  mon  vieux  père  [bien]J 

Et  le  reste  est  allé  grossir  chez  le  notaire 
Xa  somme  que  j'amasse  avec  soin  pour  ta  dot 
Et  qui  probablement  t'appartiendra  bientôt. 

Sophie. 
Que  de  bontés ,  mon  père  ! 

Du  M  o  N  T. 

Oui,  mais  quel  parti  prendre?' 
Sophie. 
Il  vous  est  dû  des  fonds. 

D   u  M  o  N   T. 

Je  ne  puis  les  attendre». 
J'ai  déjà  dans  le  bourg  annoncé  le  festin  , 
Et  tous  les  invités  doivent  être  en  chemin.. 

Sophie. 
Quel  embarras  ! 

D  \r  M   o  N  T. 
Morbleu  ;  (  on  entend  le  canon,  y 
Sophie. 

Tenez  ,  le  canon  gronde»^ 
D  u  M  o  N   T. 
Ik  prennent  bien  leur  tenas  !... 

Sophie. 

Voici  déjà  du  moad»,. 
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!  D    XJ    M    O    N    T. 

C'est  la  pvetnière  fois  qu'au  b;  uit  de  nos  sticcès 
Le  plaisir  cfue  j'éprouve  est  raê'é  de  regrets. 


SCENE     VIL 

DUMONT  ,  SOPHIE ,  LES,  CONVIVES. 

I.«'  Convive. 
Nous  voici,  cher  Dumont,  allons  ,  vive  la  joie! 
Que  toute  uoUe  ivresse  à  table  se  déploie. 

D   u  M  o  N  T  ,  à  part, 
A  table! 

2.«  C   o  N  V  I  V  E.     (àDumont,') 
•   Il  a  raison.  Allons ,  à  table  ! ...  Eh  bien  ? 
Tune  nous  parles  pas.. ..qu'as-tu  donc? 
D  u   M  o  N  T. 

Je  n'ai  rien. 
I.*^'  Convive. 
Ahl  tant  mieux  ,  car,  rua  foi,  tu  traites  à  merveilles. 
Nou6a\uns,  l'autre  jour  ,  vuidé  trente  bouteilles 
D'un  vin....  tu  conviendras  que  c'était  du  bon. 

D  u  M  o  N  T. 

Ouij 

Mais  vous  n'en  boirez  pas  d'aussi  bon  aujourd'hui. 

2.^    C    o    N    V    I    V     E. 

Comment!  de  nos  succès  ,  quand  l'Europe  étonnée 
Voit  se  renouveller  celte  grande  journée  , 
Qui  décida  la  paixayx  champs  de  Marengo  ? 

•  D   u   M  o  N  T. 

Que  m'aanoncez-vous  donc  ? 

I.^"  Convive. 

Un  triomphe  nouveau. 
Priedland  vient  d'être  pris  le  jour  même  où  la  gloire 
A  Marengo  pour  nous  sut  fixer  la  victoire. 

D    u    M   o   N    T. 

Se  peut-il .? 

2.'    C    o   N    V    I   V  E. 

Do\ib!e  fête  !...  Allons  ,aniis  ,  buvons 
Aux  vainqueurs  de  Friedland. 

I.*"^  Convive. 

Parbleu!  nous  le  devons. 
Eh  bien  !  pas  de  vin  ?  . 
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D     U    M    O    N    T. 

Won .  Trouvez-moi  donc  des  caves 
Qui  puissent  résister  aux  succès  de  nos  braves  ? 

2.«    C   o  N   V   I   V  E. 
IVe  crois  pas  cependant  que  nous  buvions  de  l'eati. 


SCÈNE      V  I  I  I. 
Les  Mêmes,  MARCELLIN 

Marcellin. 
Mes  amis ,  mes  amis ,  voici  bien  du  nouveau. 

Sophie. 
C'est  le  père  d'Edouard  !... 

Marcellin. 

Prodige  sur  prodige. 
Je  ne  sais  quel  pouvoir,  quel  charme  ,  quel  prestige 

Partout  de  nos  guerriers  précède  et  suit  les  pas 

Mais ,  tandis  que  l'airain  publiant  nos  combats  , 
Nous  donne  le  signal  des  plaisirs  et  des  fêtes , 
Ce  nouveau  bulletin  annonce  six  conquêtes  , 
Et  par  le  Télégraphe  on  vient  d'apprendre  encor 
La  prise  d'une  ville  et  l'attaque  d'un  fort. 

D    u    M    o    N    T. 

C'est,  au  bout  de  huit  jours  ,  la  huitième  victoire. 
I.'"^  Convive. 
Eh  bien  !  pour  les  chanter,  restons  huit  jours  à  boire. 

Margellin. 
Je  suis  de  cet  avis  ,  et  le  vin  qu'on  boira. 
Mes  amis ,  c'est  mon  fils  qui  vous  le  versera. 

Sophie. 
Edouard  !,.. 

D    u   M   0  N   T. 
Il  reviendrait  ? 

Marcellin. 

Ce  billet  me  l'annonce. 
Sophie. 
Quand  donc? 

Marcell   1    N. 
Il  ne  doit  pas  attendre  ma  réponse. 
Sophie. 
II  peut  donc  arriver..,. 

Marcellin. 
Ce  soir  même. 
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Sophie. 

Vraiment  ? 
Oh  !  quel  bonheur ,  mon  père  ! 

2.«    C    o  N   V   I   V   E. 

Oui,  mais,  en  ^atte^dant^ 
Dînons;  et,  s'il  revient,  qu'une  santé  lui  prouve 
le  plaisir  qu'à  le  voir  tout  le  village  éprouve. 

(  On  entend  dans  le  lointain  une  musique  militaire^  ) 

D  u  M  G  N  T< 
Un  régiment  s'avance. 

Ah!  si  c'était  le  sien. 
Marcelli  n. 
Pauvre  enfant!  son  cœur  bat  aussi  fort  que  le  mien. 


SCENE      IX, 

DUMONT,  MARCELLIN,  SOPHIE,  LES   CON- 
VIVES, EDOUARD. 

D  u  M  o  N  T ,  courant  vers  Edouard. 

Arrive  donc. 

Marcellin. 
Mon  fils  ! 

Edouard. 

Eh?  oui,  vraiment  lui-même. 
Qu'il  est  doux  de  revoir  tous  les  objets  qu'on  aime! 
Embrassez-moi,  mon  père,  et  vous,  mon  cher  Dumont, 

D   UMOWTjà  Sophie  .  qui  parait  intimidée. 
Eh  bien  ?  ne  vas-tu  pas  avoir  peur  ?  Allons  donc. 

Sophie. 
Mais  ne  souffrez-vous  plus,  monsieur,  de  la  blessure 
Que  vous  avez  reçue  ?  x  - 

Edouard. 

Oh!  du  tout,  je  vous  jure. 
D'ailleurs  pour  en  guc^r^r ,  croyez  qu'il  m'eût  suffi 
Du  plaisir  enchanteur  de  vous  revoir  ici. 
Cette  douce  espérance  était ,  après  la  gloire, 
lue  prix  le  plus  flatteur  que  m'offrit  la  victoire, 
Et  les  périls  alors  n'étaient  plus  que  des  jeux. 

D    u    M    o    N    T. 

Mais  aussi  quel  exemple  aviez-vous  sous  les  yeuxT 
Tout  à  ce  talisman  doit  céder  sans  obstacles,  » 

£t  la  voix  d'uu  Iiéros  enfante  des^  miracles. 
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Edouard. 
Mes  amis,  sa  valeur  est  sa  moindre  vertu, 
Modeste  en  son  triomphe,  ah!  si  vous  aviez  vu  , 
Pour  tous  les  prisonniers,  sa  bonté,  sa  clémence. 
Pour  les  soldats  Français  ,  sa  tendre  bienfaisance  î 
Lui-même  des  blessés  déplorant  les  douleurs  , 
A  leurs  cris  déchirans  mêlait  souvent  ses  pleurs. 
Prodiguant  à  leurs  maur  les  secours  nécessaires , 
Il  étanchait  leur  sang,  il  les  nommait  ses  frères  , 
Et  cet  excès  touchant  d'amour  et  de  bouté , 
Souvent  avec  l'espoir  leur  rendait  la  saaté. 

Marcellin. 
Ah  !  puisse-t-il  bientôt  loin  d'un  pays  sauvage, 
Goûttfr  dans  notre  sein,ie  fruit  de  son  courage! 

D    u  M  o  N   T. 
Je  fais  le  même  vœu.  Car  en  six  mois  de  tems 
Vous  m'avez  fait  manger  plus  de  six  mille  francs. 

Edouard. 
En  (juoi  donc  ? 

D   TJ  M   o  N   T. 

En  dîners. 

Edouard. 

Allons  donc,  quelle  fable! 
Marcellin. 
B.ien  n'est ,  parbleu ,  plus  vrai  :  regarde  cette  table. 

D  u  M  o  N  T. 
Nous  célébrons  ,  mon  cher ,  chaque  nouvel  exploit 
Par  un  nouveau  dîner...  on  rit,  on  chante  ,  on  boit.... 
Je  suis  r  Amphitrion  et  je  m'en  félicite  , 
Mais  tâchez  par  pitié  de  vaincre  un  peu  moins  vite. 

E    D  o  u  a  R  D. 
Bassurez-vous ,  Dumont ,  vos  vœux  sont  satisfaits  j 
Car  peut-être  demain  nous  boirons  à  la  Paix, 

Tous. 
Ciel! 

Edouard. 
L'Empereur  la  veut,  et  sa  rare  vaillance, 
Pour  la  troisième  fois  aura  sauvé  la  France. 
Quel  spectacle  plus  grand  et  plus  majestueux 
Que  celui  que  Tilsitt  vient  d'offrir  à  nos  yeux  t 

D  u   M  o  N   T. 
Qu'est-ce  donc? 

Edouard. 
Je  suis  fier,  amis,  de  vous  l'apprendre: 
Le  G^and  Napoléon  ,  et  le  jeune  Alexandre , 
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Ces  princes  qui  du  monde  enchaînent  le  destin  , 
Sur  les  bords  du  Niémen  se  sont  donné  la  maiu. 

Marcelin. 
Se  pourrait-il  ? 

D    TT    M    O    N    T. 

Pour  nous  quel  plus  heureux  présage  I 
Edouard. 
.7e  vois  encor  d'ici ,  sur  son  double  rivage , 
Xe  INiemen  orgueilleux,  que  le  soleil  dorait, 
Porter  de  fiers  Guerriers  une  immense  forêt. 
Sur  l'un  et  l'autre  bord  flottent  deux  faibles  barques, 
l'ont  se  tait  et  soudain  le  plus  grand  des  Monarques 
De  l'oubli  du  passé  se  faisant  un  devoir  , 
S'élance  sur  l'esquif  qui  doit  le  recevoir. 
Un  Radeau  les  attend  ,  et  sa  frêle  charpente 
En  inspirant  l'espoir  excite  l'épouvante. 
Cependant  de  nos  vœux  secondant  le  transport, 
La  barque  vogue  ,  approche  ,  arrive  et  touche  au  port. 
L'Empereur  y  descend,  il  embrasse  Alexandre. 
Ce  favorable  accueil  nous  dit  qu'il  vont  s'entendre  , 
Quand  un  pavillon  souvre  et  reçoit  les  héros  , 
Qui  vont  de  l'Univers  assurer  le  repos. 
Que  le tems  parait  lent!  on  brûle  on  le  dévore... 
lies  Rois  sortent  enfin  ,  il  s'embrassent  encore  , 
Ils  partent  et  les  airs  jusques  alors  muets 
Retentissent  du  cri  ;  vive  ,  vive  la  Paix  1 

D   T7  M  o  N  i". 
Oni ,  mon  ami,  la  Paix!  l'Univers  la  demande, 
Napoléon  la  veut  ,  et  son  bras  la  commande. 


SCENE     X, 
Les  précédens  ,   JACK. 

„    .T    A    Ç    K.r- 

Goddera!  qu'est-ceque  c'est?. voua  criez  fort  beaucoup. 
{A  part.)  :      ■ 

C'été  ,  je  crois,  l'instant  de  frapper  le  grand  coup, 

Edouard,  a  Dumont. 
Quel  est  donc  cet  Anglais? 

Dumont,   bas  à  Edouard. 

Un  sot  dont-il  faut  rire. 
Jack,  d'un  air  eonsterné. 
Est-ce  que  vous  savez  ?  , 

M  A  R    C   E  L    L  1   N. 

Quoi  ? 
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Jack. 

Je  n'ose  point  dire. 
Je  chagrine  vous  trop. 

Sophie. 

C'est  donc  un  grand  malheur? 
Jack. 
Yes  et  je  voulé  point  poignarder  votre  cœur. 

Du   M  o  w  T. 
Serions  nous  battus  ? 

Jack. 
]Non.  Oh  I  c'été  bien  plus  triste. .% 
Monsieur  Edouard  àne  morts  il  a  grossi  la  liste. 

Marcellin. 
Edouard  est  mort  ? 

Jack. 
Yes  .  sir  ,  un  boulet  mal-à-droit 
Emporté  d'un  seul  coup  le  têie  el  le  bras  droit. 
Sophie,  feignant  de  le  croire. 
Juste  ciel  ! 

Jack. 
Vous  pleure-':  ?  j 

D   u  M  o  N  T. 

Calme  toi,  ma  Sophie; 
Sophie. 
Mon  père  ,  il  m'aimait  tant. 

J)    u    M   o   N   T. 

De  la  philosophie. 
Jack. 
Et  s'il  pouvait  savoir  que  vous  pleurez  si  fort , 
Je  suis  sûr  qu'il  serait  enchanté  d'être  mort, 

Sophie. 
Pauvre  Edouard  ! 

Jack. 
L'accident  il  été  malheureuse. 
Du   MONT,   à  Edouard. 
Vous  ne  saviez  donc  pas  cette  nouvelle  affreuse? 

Edouard. 
Oui,  maïs  je  préférais  qu'un  autre  vous  l'apprît. 

J  A   c  K  ,  a  part. 
J'avé  dit  vrai  ?  Goddem  !  ce  nue  c'est  que  l'esprit  ! 

D  u  M  o  N    T. 
Ainsi,  ma  chère  enfant ,  adieu  tou  mariage. 

J  A  c  K.  ; 

Le  jeune  homme  été  mort  par  excès  de  courage  j 
Ma:;s  moi ,  je  porte  bien. 
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D    U    M    O    W    T. 

J'en  suis  persuadé. 
Jack. 

El  je  peux  remplacer  le  futur  décédé. 
Me  refuserez-vous  encor  ,  père  barbare? 
Edouard  ,  à  part. 
Il  me  vient  une  idée....  elle  est,  ma  foi,  bizarre. 

Jack. 
"Vous  dites  rien? 

Edouard. 
Ma  foi ,  si  vous  me  consultiez  , 
Papa  Dumont ,  je  crois  que  vous  les  marieriez  : 
<;^  bus.  )  Cousenteis ,  j'ai  mon  but. 
Jack. 

On  se  console  vite 
Par  le  mari  qui  vient,  du  mari  qui  nous  quitte. 
Vous  rire?  verivvell. 

Dumont. 
Touchez  là  ,  monsieur  Jack. 
J  A  c  K  ,  à  part. 
What  liappiness  !  l'affaire  il  été  dans  le  sac. 
(  Jiaut.  )  Mais  un  amant  qui  brûle,  il  patiente  guères... 
A  quand  la  noce  ? 

Dumont. 
Oh  !  moi ,  je  vais  vite  en  affaires. 
Edouard. 
Eh!  sans  doute.  Une  fille  est  comme  un  bastion: 
Eu  Erauce,  siège  ,  assaut ,  capitulation. 
Tout  se  fait  en  un  jour. 

J   >    c   K. 

C'est  la  bonne  manière. 
Edouard. 
Oui?  ce  n'est  pas  pourtant  celle  de  P  Angleterre. 

Dumont. 
Ëh  bien  î  pour  en  agir  en  bon  et  franc  soldat , 
De  ma  fille,  ce  soir  ,  je  signe  le  contrat. 

Jack. 
Tout  de  bon?  je  courir.... 

Ed   ouARD,/e  retenant. 

Mais,  vous  savez  sans  doute 
Ce  que  chez  les  Français  une  victoire  coûte. 

Jack. 
Qu'est-ce  donc  ? 

Edouard. 
Il  nous  faut,  sur-tout,  un  grand  repas. 
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Les     Convives. 
Oui ,  grand  repas,  sur-tout. 

Jack. 

Oh!  je  refuse  pas. 
Je  courir  commander  présens,  festin , carosse» 

(  à  Edouard.') 
"Vou-  serez  du  repas  ? 

Edouard. 

Et  même  de  la  noce* 
Jack. 
Le  traiteur  est  voisin....  sans  adieu  ,  mes  amis.... 
Déjà  fort  à  propos  le  couvert  été  mis  , 
Et  bientôt  nous  pourrons  rire  ,  chanter  et  boire. 
Goddem!  j'ave  pourtant  remporté  la  victoire. 
Ah  !  si  tous  les  Français  mouraient  un  beau  malin  ,. 
Le  succès  des  Anglais  il  serait  plus  certain. 

(  Il  sort  en  courant  à  toutes  jambes.  ) 


SCENE     XL 

Les  Mêmes,  excepté  .TAC  K, 

Sophie. 

Gh!  mon  Dieu',  comme  il  court? 

Edouard. 

Tant  mieux  ,  laissons- le  fairsi 
B.ançonner  l'ennemi .  c'est  le  droit  de  la  guerre. 
D'ailleurs  ,  puisqu'il  me  tue  ^  iljie  peut  décerameat 
Kefuser  de  payer  les  frais  d'enlerrement. 
Cette  fois  ,  n'ai-je  pas  ménagé  votre  bourse  , 
Papa  Duraont  ? 

D   u   M  o   N  T» 

Ma  foi ,  j'admire  ta  ressource^. 
Et  je  trouve  plaisant  que  ce  soit  un  Anglais 
Qui  me  prête  des  fonds  pour  célébrer  la  paix. 

MARCEtLIN. 

C'est  du  petit  au  grand.  Pendant  quatorze  années. 
]S'onl-ils  pas  ,  pour  nous  perdre ,  épuise  leurs  guij^     ? 
A  la  paix  ,  que  l'Europe  ,  assise  eu  un  festin  , 
Epuise  sans  pitié  leurs  trésors  et  leur  vin. 
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SCENE     X  I  L 

Les  Mêmes  ,UN    TRAITEUR. 

Le    Traiteur,  apportant  un  panier  de  vin. 

Pu  vin  ?  voici ,  messieurs,  le  meilleur  de  ma  cave  : 
JNuilz,  Volnay  ,  Chambertin  , Bordeaux,  Champagne  et 
Tout  est  àéiicieux,  el  vous  allez  avoir  [  Grave  j  ] 

Un  petit  ambigu  qui  fait  plaisir  à  voir  ; 
Mais,  pardon  )  on  m'attend  ,  et  je  cours  à  rofSce.... 

Edouard. 
Dépêchez- vous. 

Le    Traiteur. 
Je  suis  tout  à  votre  service. 


SCENE      XIII. 
Les  Mêmes,  excepté  LE    TRAITEUR. 

Marcsllin. 

En  attendant,  buvons. 

Edouard. 

Oui ,  mon  père  ,  versez. 
D   u   M   o  N   T. 
A  nos  frères  vainqueurs. 

Edouard. 

Aux  ennemis  blessés, 

I.^"^      C   o    N    V    I   V   B. 

A  notre  illustre  chef. 

S    o    P    TT    I   F. 

A  notre  souveraine. 
D  u   M  o  N   T. 
A  ses  vertus. 

Marcel   LIN. 
Attends  que  ta  cave  soit  pleine. 
D  u  M  o  N  T 
Ah  !  mon  vieux ,  que  ne  puis-je  ,  au  gré  de  mes  souhaits, 
Reiiouveller  mon  vin  ,  comme  elle  ses  bienfaits. 

S  o  p   H    I    E. 
La  France  retentit  des  vœux  qu  on  Hiit  pour  elle  ; 
De  toutes  les  vertus  intéressant  modèle  , 
Du  trône  qu'elle  occupe ,    elle  fuit  les  homieurs. 
Et  borne  son  empiré  à  conquérir  les  cœurs. 
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C    O    N    VIVE. 

A  sa  santé  !  morbleu  ! 

D    TJ    M    o   N    T. 

Verse- nous  ,  ma  Sophie. 


SCENE      XIV. 

DUMONT  ,  M4.RCELLÎN,  SOPHIE,  les  CON- 
VIVES ,  JACK,  un  gras  bouquet  à  la  boutonnicre  , 
suivi  de  plusieurs  cuisiniers ^  et  appariant  lui-manie  ua 
dindon  rôti. 

Jack,  qui  croit  qu^on  boit  à  sa  santé'. 

Oh  !  c'élé  trop  d'hoRueur  et  je  vous  remercie. 

2.n««       CoKVIVE,      à   Jock. 

Le  vin  est  excellent. 

Jack. 
Oh  !  je  m'y  connais  ,  moi. 
J'été  le  petit-fils  de  Téchauson  du  roi. 

Edouard. 
Qu'avez-vous  là  ?... 

Jack. 
-   Ces  gens  été  d'un  lent  extrême  j 
Et  voici  le  dindon  que  j'apporte  moi-même. 
Je  crois  qu'aprèa-dîner  nous  serons  en  étal, 
Petit  papa  Dumont ,  de  siguer  le  contrat , 
Hem? 

D    TJ    M    o    N    T. 

Je  l'espère  bien. 

Jack. 

El  vous ,  Mademoiselle  , 
Comblerez-vons  les  vœux  de  votre  amant  fidèle  ? 
Tant  qu  Edouard  a  vécu,  j'élais  pas  aimé  fort, 
Mais  un  Anglais  vivant  vaut  bien  un  Eran^ais  mort. 


SCENE     XV    et  dernière. 

Les  Mêmes ,  U  N    SOLDA  T. 

Le     Soldat,  une  lettre  à  la  viain. 

Le  colonel  Edouard  ?...  A  la  fin  je  vous  trouve  : 
Lisez  ,  et  partagez  le  transport  que  j'éprouve. 

Jack;,  venant  sur  te  devant  de  la  scène. 
Edouard  !... 
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Marcellin. 
Quel  est  l'avis  que  ce  billet  contient  ? 
Edouard,  apr^es  avoir  lu. 
Amis  ;  la  paix  est  faite ,  et  l'Empereur  revient. 
(  Tout  le  monde  se  lève  de  table,  ) 
J  A  c  K  ,  à  part^ 
Edouard  était  point  mort  !... 

Le    Soldat. 

Une  triple  alliance^ 
Réunit  la  Russie  et  la  Prusse  et  la  France. 

Edouard. 
Que  vous  avais-je  dit?  Voilà  l'heureux  effet 
De  l'honneur  ,  du  génie..,. 

Le    Soldat. 

Et  d'un  simple  banquet. 
Oui ,  t'est  le  verre  en  main  que  la  paix  fut  signée.... 
Morbleu  !  le  beau  coup-d'œil  qu'offrit  cette  journée?.^* 
Par  notre  illustre  chef,  les  monaïques  admis  , 
Certes^  ne  furent  pas  traités  en  ennemis. 
Le  festin  répondait  par  sa  magnificence 
Au  but  qu'en  le  donnant  se  proposait  la  France» 
L'espoir  l'avait  conçu  ,  la  gloire  l'ordonna  ^ 
La  gaîté  le  servit ,  la  paix  le  couronna. 

D    u   M   o   N   T. 
Un  repas  a  conclu  cette  paix  mémorable!... 
Morbleu  !  comme  à  présent  je  vais  aimer  la  table  ! 

J  A  c  K  ,  à  l'oreille  d^ Edouard. 
Quoi!  vous  seriez  Edouard  ?... 

Edouard. 

Oui  jcela  vous  surprend  ? 
Jack. 
Le  futur  de  Sophie  ? 

Edouard,  imitant  son  accent, 
El  qui  vous  la  reprend. 
Jack. 
Nous  sommes  tous  les  deux  militaires ,  je  pense  ? 

Edouard. 
J'entends  ;  vous  demandez  raison  de  celte  offense* 

Jack. 
Mais  ce  n'est  point  ici  qu'il  fa\it  croiser  le  fer.... 
!Nous  nous  retrouverons.... 

Edouard. 
Où  donc  ? 
Jack. 

En  pleine  mer» 


DIVERTISSEMENT.  23 

D  u  M  o  N  T  ,  /e5  séparant. 
Parle-t-on  de  se  battre  ,  un  jour  de  mariage  ? 
Allons  tous  nous  mêler  aux  danses  du  village  j 
Et  par  un  doux  hymen  célébrons  à  jamais 
I/e  retour  du  héros  qui  nous  donne  Li  paix. 

(  On  sort,  le  théâtre  change  et  représente  tous  les  apprêts 
d'une  fête  villageoise.  Les  habit  an  s  de  la  campagne  pa^ 
missent  confondus  avec  les  soldats.  Danses  ,  évolu- 
tions ,  etc. 

VAUDEVILLE. 

Air  :  fraude  ville  de  Mad.  Scarron» 

Célébrons  {his.)  le  jour  plein  de  charmes, 

Le  jour  glorieux, 
Qui  rend  un  héros  à  nos  vœux. 
Son  retour  {bis  )  vient  sécher  nos  larme» , 

Pour  lui  confondons  , 
Nos  vœux,  nos  fleurs  et  nos  chansons. 

D    U    M    O    N    T. 

J'avais  peu  d'or  en  partage. 
Et  chaque  jour  je  buvais  , 
Pour  en  faire  un  bon  usage  , 
Aux  victoires  des  Français, 
En  un  clin  d'oeil  de  la  sorte 
Tout  mon  bien  a  disparu  , 
Mais  mon  pajs  l'emporte 
Et  je  n'ai  rien  perdu. 

Célébrons ,  Sec. 

liE    Soldat. 

Quand  la  Paix  vient  de  renaître, 
Peuple  anglais  ,  cette  leçon 
Précipitera  peut-ctre 
Ton  retour  à  la  raison. 
Pour  braver  de  ta  puissance 
Le  redoutable  fléau , 
Que  faut-il  à  la  France  ? 
Une  table ,  un  radeau. 
Célébrons ,  Stc. 

EDOUARD. 

Napoléon  ,  de  ta  gloire 
Déjà  le  sublime  essor , 
De  la  muse  de  l'histoire 
A  brisé  la  plume  d'or. 
De  ce  prodige  frappée 
Clio  s'est  forgé  soudain 
Du  fer  de  ton  épée 
Un  immortel  burin. 

Célébroat ,  Sec, 
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Une     Village  oisb. 

'  Quel  gjuerrier  plus  invincible 
Pouvait  défendre  nos  Jroits .' 
Quelle  Reine  plus  sensible 
Pouvait  nous  dicter  des  lois  ? 
Tous  deux  .l'un  par  a  vailla  nce 
Er  l'aurre,  par  ses  bienfaits  , 
Sont  l'honn  ur  de  la  f  rance  , 
Et  l'amour  des  Français. 

Célébrons ,  &.c. 

Jack. 

Mon  pays  avec  la  France 

Il  s  est  jamais  entendu  , 

Quand  l'un  pleu.e  ,  l'autre  danse. 

Quand  l'un  bat     l'autre  est  br.ttv. 

Er  parce  que  l'Angleterre 

Il  fiit  la  guerre  sur  l'eau  , 

Le  !  rance  il  vie;-t  de  faire 

1  a  Faix  sur  un  radeau. 

Célébrons  ,   Sic. 

S  O  P  H   1   E  .   au  Public, 

Depuis  la  brillante  aurore) 
Qui  nous  rendit  un  héros  , 
Messieurs,  nul  orage  encore 
Wa  troublé  notre  repos. 
Ah  !  quand  notre  ardeur  redoubla 
Pour  chanter  ce  doux  retour 
Faites  que  rien  ne  trouble 
La  fin  d'un  si  beau  jour. 

Célébrons ,   8tc. 


F  IN. 
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